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1.
Les salles de réception du manoir du Surrey fourmillaient de célébrités internationales. Pas une seule d’entre elles n’aurait envisagé de décliner l’invitation à cette soirée solidaire. La somme considérable à débourser était à la mesure du privilège de se trouver dans la même pièce que son hôte : le fascinant Prince Triste. Officiellement, Son Altesse Royale le prince héritier Khaled ben Bassam al-Azir. Mais, sauf pour s’adresser à lui, qui utilisait son titre ? En aucun cas les médias. Ils préféraient le surnom qui lui allait si bien.
— Ce surnom lui va comme un gant, déclara une chroniqueuse mondaine entourée d’une petite cour. Avez-vous en tête une seule photo sur laquelle le prince sourit ?
À côté d’elle, son mari secoua la tête.
— Non. Il a toujours un air affreusement mélancolique, le pauvre.
— Le pauvre ? s’exclama la chroniqueuse. Le Nabhan est peut-être un royaume du désert, mais il s’est tellement enrichi avec le pétrole qu’il est devenu une place financière de première importance. Cet homme est riche comme Crésus. À trente-deux ans ! En pleine jeunesse et avec le monde à ses pieds, en quoi est-il pauvre ?
— Il est riche, bien sûr, acquiesça le mari en prenant une flûte de champagne sur le plateau d’un serveur. Mais quand prend-il le temps de profiter de sa fortune ?
Des infarctus successifs avaient obligé le roi du Nabhan à se retirer de la vie publique sept ans plus tôt. Depuis, son fils assumait à la fois ses responsabilités de prince et celles de monarque.
— Les choses auraient été différentes si son frère aîné ne s’était pas tué dans cet accident, poursuivit le mari. Mais quoi d’étonnant ? Il avait toujours été casse-cou, celui-là.
Des murmures approbateurs parcoururent le petit groupe.
« C’est horrible de perdre son frère de cette manière. »
« Normal que le prince semble aussi tourmenté. »
Sentant que l’attention de l’auditoire lui échappait, la journaliste demanda d’une voix forte :
— Avez-vous entendu les rumeurs ? Apparemment, le prince est sur le point de choisir une épouse.
Il y eut un « Oh… » général et tous les yeux se tournèrent de nouveau vers elle.
— Le palais l’a démenti, bien sûr, mais comment être dupe ? On ne l’a pas vu une seule fois accompagné depuis six mois. Ça, c’est un homme qui prépare le terrain pour son mariage… Et avez-vous remarqué qu’il a disparu à 23 heures ? L’heureuse élue est peut-être cachée quelque part dans cette maison.
Elle promena son regard sur la foule.
— Nous pourrions dire que nous étions présents le soir où le Prince Triste a demandé sa future princesse en mariage. Oh ! comme ce serait romantique…
— Romantique ? répéta son mari d’un ton narquois qui lui valut un regard noir. Avec lui, sa future femme pourra s’estimer heureuse si elle a droit à un sourire.
   
Il y avait en effet une jeune femme cachée quelque part dans la maison, mais la situation n’avait rien de romantique. À cet instant, le Prince Triste était en train de se déshabiller dans sa chambre. Seul.
Lily Marchant le savait avec certitude. Sans être sa future épouse, ni sa nouvelle petite amie, ni même une invitée de la soirée qui battait son plein au rez-de-chaussée. Elle le savait parce qu’elle était aux premières loges derrière les portes à claire-voie du dressing du prince. La première cachette qui s’était présentée à elle quand il était arrivé dans sa suite. Il avait déjà enlevé sa veste de smoking, et le nœud papillon de rigueur défait pendait sur sa chemise blanche. Une chemise qu’il était en train de déboutonner, laissant apercevoir une portion de torse musclé. En principe, la correction voudrait qu’elle détourne les yeux. Après tout, le prince ignorait qu’il était observé. Mais c’était Khaled al-Azir. Non seulement il était beau comme un dieu, mais autrefois – avant qu’elle grandisse et perde ses illusions – il était la star de ses rêves. Sa peau mate et ses cheveux de jais, il les tenait de son père nabhanien. De sa mère anglaise, il avait hérité des pommettes hautes et des yeux gris glacier. La bouche sensuelle et l’air hautain n’appartenaient qu’à lui. Il était toujours aussi splendide. Non, encore plus splendide que la dernière fois qu’elle l’avait vu, dix ans plus tôt.
Lily se rapprocha de la porte à claire-voie. Une montre en or tomba avec un bruit sec sur la table de chevet, suivie d’une paire de boutons de manchette en diamant qui étincelèrent dans la lumière de la lampe. Des objets traités avec désinvolture mais qui coûtaient sans aucun doute des sommes folles. Lily se pinça les lèvres. Si elle était là ce soir, c’était à cause de l’homme que le prince était devenu. Impitoyable et sans cœur. Capable de laisser tomber son ami le plus proche au moment où celui-ci avait le plus besoin de son soutien. Ce qui avait obligé Nate à se tourner vers elle pour lui demander son aide.
« Petite sœur, j’ai des ennuis et tu es la seule personne à qui je peux faire confiance. »
« Petite demi-sœur », aurait-elle pu rectifier. Mais Nate était bien un grand frère pour elle. Il était sa seule famille. La seule personne à lui avoir jamais accordé la priorité. À avoir bousculé son emploi du temps pour assister aux journées sportives et aux remises de prix pendant sa scolarité. À l’avoir emmenée faire du shopping pour la première fête de sa vie d’adulte, puis à être venu la chercher en fin de soirée. C’était le seul adulte de son entourage à avoir jamais pris soin d’elle. Nate était son héros. Elle était prête à tout pour l’aider.
« Des fonds ont disparu du compte de l’organisation environnementale que je gère, et Khaled croit que c’est moi qui les ai détournés », lui avait-il expliqué.
Les deux hommes étaient amis depuis l’école, et aujourd’hui Nate travaillait pour le prince en tant que directeur de l’organisation environnementale bénéficiaire de la soirée en cours. Comment Khaled pouvait-il croire Nate coupable ? À travers les fentes de la porte, Lily foudroya le prince du regard. C’était lui le traître… À cet instant, la chemise blanche glissa à terre, révélant un torse musclé. L’air sembla se raréfier dans le dressing-room. Bien sûr, elle avait vu des photos du prince. Qui n’en avait jamais vu ? C’était un des hommes les plus photographiés et les plus photogéniques de la planète. Elle l’avait même rencontré deux fois. Mais rien de tout cela ne l’avait préparée au choc que lui causait le spectacle qu’elle avait sous les yeux… Lily suivit le prince des yeux alors qu’il traversait la pièce et elle faillit tomber contre une rangée de costumes. Un cintre grinça. Le prince s’immobilisa. Juste à côté de la petite table nichée dans le renfoncement du bow-window.
Table sur laquelle était posé l’ordinateur portable de Nate. Alors qu’il n’y avait rien dessus quand elle était entrée dans la suite.
Lily se mordilla le pouce. Pourquoi n’avait-elle pas pris ce fichu portable dans le dressing avec elle ? Que lui avait conseillé Nate au cas où le pire se produirait ? Elle fouilla fébrilement dans sa mémoire. Ah, oui… « Improvise. »
— Improviser comment ? avait-elle demandé.
— Je ne sais pas… Pleure, implore sa pitié… Mais bien sûr, le mieux serait de ne pas te laisser surprendre.
Ne pas se laisser surprendre ? Quand Khaled venait de découvrir la preuve que quelqu’un s’était introduit dans sa suite ? Mais le prince se contenta d’effleurer l’ordinateur du bout des doigts avant de disparaître dans la salle de bains, à l’autre bout de la pièce.
Lily poussa un long soupir. Le bruit de la douche acheva de la rassurer. Il y avait encore une chance de s’en sortir. Nate avait besoin qu’elle récupère son ordinateur. Il voulait vérifier comment l’argent avait été détourné. Il avait des soupçons mais il ne pouvait rien lui dire, avait-il précisé. Pas encore. D’après lui, ce ne serait pas prudent. L’ordinateur était en possession de Khaled, et le meilleur moyen de le récupérer serait qu’elle assiste à la soirée solidaire qu’il organisait. Penny, la secrétaire de Nate, figurait sur la liste des invités, mais elle était tombée malade.
— Tu peux essayer de te faire passer pour elle. Avec un peu de chance, personne ne vérifiera ton identité.
Elle avait donc mis sa seule robe habillée, puis effectué le trajet depuis Londres, une heure de train suivie de vingt minutes de taxi, tout en répétant nerveusement un discours plausible qu’elle n’avait même pas eu à débiter. Après une consultation rapide de la liste des invités, on l’avait laissé entrer. Accéder à la partie privée de la maison s’était révélé plus difficile. Après s’être mêlée pendant quelques instants à la foule au rez-de-chaussée, elle s’était dirigée discrètement vers le grand escalier. Pour être arrêtée par un garde en costume, courtois mais très ferme. Elle avait eu besoin d’un plan B. Plusieurs portes-fenêtres étant ouvertes, elle était sortie sur la terrasse et, par chance, avait trouvé un autre moyen d’atteindre le premier étage. Ça n’avait pas été simple, mais elle avait réussi à s’introduire dans les appartements du prince. Le portable de Nate était là, bien en évidence sur le bureau.
Elle l’avait pris. Mais ayant perdu le fourre-tout en toile qu’elle avait apporté, elle l’avait posé sur la petite table le temps de chercher quelque chose dans quoi le transporter. Quand elle avait entendu des voix dans le couloir, elle avait eu tout juste le temps de se précipiter dans le dressing et de refermer la porte derrière elle avant que le prince entre dans la chambre.
Toujours dissimulée parmi une rangée de costumes, Lily hésitait à sortir de sa cachette quand la sonnerie du téléphone posé sur la table de chevet la fit sursauter. Khaled réapparut, une serviette nouée sur les hanches. Il répondit en arabe en fixant la porte du dressing. Terrifiée, elle crut que son cœur s’arrêtait de battre. Il raccrocha et dit en anglais :
— Il semble que nous ayons un problème.
Elle se souvenait bien de cette voix chaude et profonde, de cet accent d’Oxford… En revanche, ce frisson étrange qui courait dans son dos ne lui était pas familier. Mais à qui Khaled parlait-il, au fait ? Y avait-il quelqu’un dans le salon contigu à la chambre ?
— Ma voiture est prête et il faut que je m’habille. Alors soit je feins d’ignorer que vous êtes cachée dans le dressing et j’ai droit à un cri horrifié en ouvrant la porte, soit vous sortez maintenant et vous nous épargnez ce cinéma à tous les deux. Elle fut envahie par un grand froid, puis par une vive chaleur. Khaled continua de fixer la porte pendant quelques secondes, puis il se dirigea vers le dressing avec un soupir exaspéré. La porte s’ouvrit à la volée et il fut là, devant elle. Plus grand, plus athlétique et beaucoup plus nu qu’elle en avait eu l’impression à travers la claire-voie.
— Mademoiselle Marchant, quelle bonne surprise, ironisa-t-il d’un ton glacial. Joignez-vous à moi, je vous en prie.
Il ne s’écarta pas pour lui laisser le passage, si bien qu’elle faillit frôler son torse nu en se glissant dans la chambre. Éblouie par la lumière, elle cligna les paupières avant de lever les yeux vers le Prince Triste. Du haut de son mètre quatre-vingt-dix il ne semblait pas particulièrement triste. Plutôt furieux… Ce serait le moment ou jamais de se découvrir un don pour l’improvisation.
— Bonjour, Khaled, dit-elle d’un ton qu’elle espérait léger. Je suis désolée. Je sais que je ne devrais pas être ici, mais je me suis perdue en cherchant les toilettes.
Le visage de Khaled resta froid comme le marbre.
— Je suis vraiment désolée. C’est idiot, mais en entendant quelqu’un arriver, j’ai été prise de panique et je me suis cachée.
— Vous étiez perdue mais vous n’avez pas eu l’idée de demander votre chemin à l’un des gardes postés le long du couloir ?
— Des gardes ?
Elle jeta un coup d’œil vers la porte qui donnait sur le couloir. Le colosse qui l’avait arrêtée en bas de l’escalier se trouvait-il derrière ?
— Oui, postés entre les appartements privés et les salles de réception, confirma Khaled.
Au même instant, une goutte d’eau tomba de ses cheveux de jais et glissa sur son torse musclé. Fascinée malgré elle, Lily se força à détourner les yeux.
— Si je les avais vus je ne serais pas entrée ici, bien sûr.
— Il va sans dire que s’ils vous avaient vue, ils vous en auraient empêchée.
— C’est curieux, il n’y en avait aucun. Ils s’étaient peut-être éclipsés pour… se poudrer le nez ?
Khaled darda sur elle un regard de pur mépris.
— Ce sont tous des anciens membres des forces spéciales. Je doute qu’ils se soient jamais poudré le nez.
Elle partageait cette opinion, mais il était sans doute plus sage de ne pas le préciser… Il croisa les bras et elle ne put s’empêcher de promener son regard sur ses épaules. Il devait faire de la musculation…
— Éclairez-moi sur un autre point, s’il vous plaît. Comment êtes-vous entrée dans la maison au départ ? Une invitation était indispensable, or vous ne figurez pas sur la liste des invités.
Ah, ça, elle s’y était préparée.
— Une amie qui était invitée est tombée malade. Elle m’a donné son billet parce qu’elle savait que j’avais très envie d’assister à cette soirée.
— Je vois. La cause vous intéresse ?
— Bien sûr, mentit-elle tout en se maudissant.
Pourquoi n’avait-elle pas pris la peine de se renseigner ?
— C’est une noble cause qui m’est chère depuis longtemps.
— La préservation de la faune et de la flore des marais nabhaniens en voie d’extinction ? Et depuis combien de temps soutenez-vous l’organisation ?
— Oh ! depuis des années.
— Mademoiselle Marchant, sa création n’a été annoncée officiellement que ce soir.
Elle ouvrit la bouche pour répondre, mais rien de pertinent ne lui vint à l’esprit. Du coup, elle insulta mentalement tous les animaux et végétaux des marais du Nabhan. Malgré leur statut d’espèces menacées. De toute façon n’était-ce pas un pays désertique ? Comment pouvait-il y avoir des marais ?
— Ça alors… J’ai dû confondre avec une autre organisation.
Elle esquissa un pâle sourire qui ne dérida pas Khaled. Il était temps de sortir d’ici…
— Eh bien, c’était un plaisir de vous revoir mais je dois m’en aller.
— Oh ! non.
Des doigts puissants se refermèrent sur son bras nu et elle fut entraînée fermement vers le salon. Dans d’autres circonstances, elle aurait sans doute admiré les murs tapissés de soie moirée et les tapis aux teintes délicates. Mais tout ce dont elle était consciente c’était la chaleur de cette main sur sa peau et le flot de sensations qui se répandait dans tout son corps, la faisant vaciller sur ses jambes.
— Asseyez-vous.
Ordre tout à fait superflu. Ses genoux se plièrent d’eux-mêmes et elle tomba assise sur le canapé situé juste derrière elle. Face à un téléviseur. Khaled saisit la télécommande et passa d’une chaîne à l’autre jusqu’à ce que les images filmées par une caméra de sécurité extérieure s’affichent à l’écran. En plan fixe, le balcon de la chambre et le mur recouvert de lierre. Il s’assit sur l’accoudoir d’un fauteuil et elle s’efforça de détourner les yeux des quelques centimètres de cuisse qui apparurent quand sa serviette remonta légèrement.
— Résumons la situation. Vous prétendez être ici parce que vous soutenez depuis des années une organisation environnementale dont la création, jusque-là restée confidentielle, n’a été annoncée officiellement que ce soir. Par ailleurs, je vous trouve cachée dans mes appartements privés, dans lesquels vous maintenez être entrée par accident.
— Oui, bien sûr… Je m’étais perdue.
La mâchoire de Khaled se crispa.
— Alors, veuillez m’expliquer ceci, dit-il en pressant un bouton de la télécommande.
Sur l’écran apparut la silhouette d’une femme qui avançait avec précaution le long du mur en regardant en l’air, un sac en toile coincé dans le décolleté de sa robe. Elle s’immobilisa sous le balcon, enleva ses sandales et mordit dans les lanières pour les bloquer entre ses dents. Les joues en feu, Lily déglutit péniblement. Sur l’écran, la jeune femme releva le bas de sa robe jusqu’en haut des cuisses pour le coincer sous les élastiques de sa culotte. Puis elle se mit à grimper le long du mur en s’accrochant au lierre.
Khaled émit un grognement réprobateur et Lily se tortilla sur le canapé. À mi-chemin entre le sol et le balcon, un pied de la grimpeuse glissa et elle faillit tomber. Alors qu’elle se contorsionnait pour retrouver un appui, ses dents relâchèrent leur pression et ses sandales tombèrent dans le massif de rosiers au pied du mur. Lily croisa ses pieds nus en arrière pour tenter de les dissimuler. La grimpeuse finit par atteindre le balcon, mais au moment où elle enjamba la balustrade le sac en toile tomba de son décolleté et rejoignit les sandales au milieu des rosiers. Pire que tout, le bas de sa robe qui s’était libéré resta accroché à la balustrade, découvrant largement sa culotte en dentelle noire. Mortifiée, Lily dissimula discrètement l’accroc à sa robe sous sa cuisse.
— Cette femme semble très déterminée. C’est une groupie ?
— Vous avez vraiment l’intention de prétendre que ce n’est pas vous ? demanda Khaled d’un ton incrédule.
Elle se mordit la lèvre. Fondre en larmes et implorer la pitié de cet homme ne serviraient sans aucun doute à rien. Il ne lui restait qu’une solution. Bluffer.
— Vous pensez que je suis capable de grimper comme… ?
— Ça suffit ! Je vous ai donné une chance d’être honnête avec moi, mais apparemment vous tenez à poursuivre cette comédie ridicule. Étant donné que je n’ai pas de temps à perdre, il y a deux possibilités : La première c’est d’appeler la police pour qu’elle tire cette affaire au clair…
— Et la deuxième ?
— J’ai des affaires à régler dans la capitale. Si vous êtes sensée, vous allez venir avec moi et en profiter pour répondre à mes questions au sujet de votre demi-frère.
Tout plutôt que d’être arrêtée…
— J’ai raté le dernier train, par conséquent je choisis la deuxième option. Même si je ne vois pas de quoi nous pourrions discuter.
— Ravi que vous retrouviez la raison.
Khaled parla en arabe d’une voix forte. Un homme entra dans la pièce. De forte carrure, le regard aigu, il était encore plus imposant que le colosse de l’escalier. Heureusement, son visage familier était moins hostile. C’était le garde du corps qui assurait déjà la protection de Khaled autrefois.
— Bonjour, Rais, dit Lily.
Le garde inclina la tête.
— Mlle Marchant vient avec nous, annonça Khaled. Emmène-la à la voiture. J’arrive dans cinq minutes.
Si Rais fut surpris, il ne le montra pas. Il se contenta d’attendre que Lily se lève et s’écarta courtoisement pour la laisser sortir. Devant une entrée privée du manoir une voiture attendait, la portière arrière ouverte. Le bruit que fit celle-ci en se refermant parut si menaçant à Lily qu’elle dut s’y reprendre à trois fois pour boucler sa ceinture. Quelques minutes plus tard, Khaled la rejoignit. Vêtu d’un costume gris et d’une chemise bleue, il était d’une élégance suprême. Et il apportait avec lui des effluves d’agrumes et d’épices… Un trouble étrange s’empara de Lily et elle se colla à la portière. En montant dans cette voiture elle l’avait pourtant trouvée très spacieuse. Depuis que Khaled l’avait rejointe sur la banquette, elle lui semblait ridiculement petite… Alors qu’ils démarraient, elle lui lança un coup d’œil en biais. Il consultait ses messages sur son téléphone. Dans l’obscurité, la lumière provenant de l’écran projetait sur son visage des ombres qui mettaient en relief ses pommettes saillantes. Et si dans la chambre il paraissait menaçant, il avait à présent cet air mélancolique qui lui valait son surnom. Peut-être y avait-il une chance de s’entendre avec lui.
— Nous pourrions peut-être trouver un compromis ?
Pas de réponse.
— Je reconnais que j’ai eu tort de me cacher dans votre chambre. En fait, j’en suis très embarrassée.
Toujours pas de réponse.
— Si je peux rentrer chez moi ce soir, je vous promets de vous rencontrer demain à l’heure qui vous conviendra à Londres.
Il leva la tête, les sourcils arqués.
— Londres ?
— Vous avez dit que vous aviez des affaires à régler dans la capitale.
— C’est exact. Mais je parlais de la capitale de mon pays.
— Votre pays ? répéta-t-elle avec effarement.
— Après toutes vos manigances, vous vous imaginiez que j’allais simplement vous laisser partir ? Alors que votre demi-frère est en liberté ? Non. S’il veut que vous retrouviez la liberté il devra se rendre. Jusqu’à ce qu’il se décide, vous restez sous ma surveillance. Par conséquent vous venez avec moi, mademoiselle Marchant. Au Nabhan.
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